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HENRI IRENEE MARROU

Humanisme et Christianisme

chez Clement d'Alexandrie

d'apres le Pedagogue





HUMANISME ET CHRISTIANIS ME
CHEZ CLEMENT D'ALEXANDRIE

D'APRES LE PEDAGOGUE

Je ne pense pas m'eloigner du theme central de la presente
session, ni de l'esprit qui anime la Fondation Hardt, en vous

apportant quelques reflexions sur un temoin, particuliere-
ment representatif, de l'humanisme chretien. Historien du
Christianisme antique et humaniste, je ne me sens pas dechire

par cette double vocation: je n'ai pas l'impression de cesser
d'etre un humaniste en frequentant les Peres et, comme l'attes-
te leur oeuvre, nos collegues ici presents, qu'ils s'appellent
Courcelle, Theiler ou Waszink, partagent mon jugement.
C'est pour moi, pour nous tous, une conviction fortement
assuree par une longue experience, que l'humanisme classi-

que, - celui-lä meme que la Fondation Hardt cherche ä main-
tenir et a promouvoir dans la culture de notre temps -,
n'a rien ä gagner et tout ä perdre s'il se hmite ä la seule tradition

pai'enne: il importe de reagir contre le purisme etroit
qui, dans nos divers pays et de diverses manieres, a fini par
mutiler le programme, le domaine, des etudes classiques.
Ce n'etait pas l'attitude de nos grands ancetres de la Renaissance

pour qui toute l'antiquite, la chretienne comme la

paienne, etait l'objet du meme culte enthousiaste et respec-
tueux: Erasme, pour ne citer que lui, s'honorait de consacrer
ses soins ä l'ceuvre d'Origene ou de saint Augustin

Preparant, pour la collection «Sources Chretiennes» un
commentaire du Pedagogue de Clement d'Alexandrie, j'ai
choisi de venir vous parier de ce livre, qui merite tant d'etre

connu. L'historien de l'Empire Romain quipretendrait l'igno-
rer se priverait d'un document etonnant sur la civilisation, les

moeurs, la vie quotidienne ä Alexandrie aux alentours de
l'an 200 de notre ere. Ii s'agit essentiellement, dans ses livres n
et in, d'un traite de morale pratique, d'un tour extremement
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concret; ies conseils que 1c Pedagogue divin donne a ses

disciples par la voix de Clement evoquent tour ä tour, de la

fa^on la plus precise, les us et coutumes concernant nourri-
ture, boisson, vctements, bijoux, - le comportement des homines

dans les boutiques de barbiers, celui des femmes dans

la rue, aux thermcs, dans les sanctuaircs-musees des dicux
paiens (on se souvient du mime iv d'Herondas); Clement
nous renseignc sur les courtisanes qui disposaient les clous
de leur sandale de fagon a imprimer sur le sable, en mar-
chant, le mot axoXouBet; sur l'usage du chewing-gum chez les

elegants (les Alexandrins, comme les Grecs encore au-
jourd'hui, mastiquaient de la gomme de lentisque); sur le

luxe, souvent exagere, 1'urinal d'argent des nouveaux riches:
la gauloiserie en moins, ainsi qu'il convient ä un homme
d'Eglise, le Pedagogue de Clement est, pour l'Alexandrie du
ne ou nie siecle, l'equivalent de ce que le Satyricon de Petrone

represente pour l'Itahe du Ier.

Mais plus encore que sur les moeurs, cet ouvrage nous
renseigne sur la culture de ce milieu et de ce temps. Clement
est un temoin remarquable de l'hellenismc, de l'humanisme
de l'epoque imperiale. Qu'il soit chretien ne doit pas eton-
ner: quand il ecrit, il y a dejä plus d'un demi-siecle qu'avec
les Apologistes, des representants de l'elite cultivee ont pris
place ä l'interieur de l'Eglise; bien que Clement lui-meme
ait a faire face a une certaine opposition de la part des sim-
pliciores hostiles ä la culture classique, il est clair qu'il ne

represente pas un cas isole, une exception: il s'adresse, ä

l'interieur de la communaute chretienne, a un public riche,
lui aussi tres cultive, capable de le comprendre et d'apprecier,
jusque dans ses plus subtils raffinements, le charme de sa

culture.
Il est bien un representant qualifie de la hellenistische-römische

Kultur: comme avant lui Platon, Menandre ou Plutarque,
comme apres lui Libanios ou Gregoire de Nazianze, il place
la culture, raaSsla, parmi «les biens les plus beaux et les
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plus parfaits» que nous posscdions sur cette terre, ra xaXTaaTa,

xai tsAscotgctgc twv sv -to ßtcp xTY][iaT«v (1, 16,1). Ii coule

toute sa pensee dans des moules classiques: le Pedagogue fait
suite ä un discours Protreptique, comme tout le monde en

composait a la manicre d'Aristote, et ouvre la voie ä l'ensei-

gnement dogniatique superieur d'un «Maitre», AiSao-xaXo?

et cet cnseignement s'appelle rvcäcuc;. Pour defmir l'ori-
ginalite de la formation morale prescrite au Chretien, il la
situe tout naturellement dans l'eventail des options fonda-
mentales de la culture antique, «car autre est fdcycoyT) des

philosophes, des rhetcurs, des sportifs» (1, 99,2) Mais plus
encore que ce qu'il en dit, c'est la maniere dont il en parle
qui, manifestant sa culture, fait de lui un temoin extremc-
ment autorise de la culture intellectuelle et spirituelle de son

temps.
On pourrait tirer du Pedagogue un tableau analogue ä

celui que m'a fourni saint Augustin sur la culture du ive siede

latin. Clement lui aussi a ete un eleve des grammairiens
et des rheteurs. Les qualites et les defauts de son style refletent
les habitudes mentales et les techniques scolaires de la tradition

classique: de lä cette composition lache, ces excursus,
recapitulations, repetitions; il ne s'agit pas ici de defauts,
mais d'un goüt particulier dont l'auteur etait parfaitement
conscient: que de fois il reconnait avoir laisse flotter ses

renes (111, 26,1), s'etre engage dans une voie laterale (111,

46,1), se repeter complaisamment (in, 53,4 ou 64,1).
Son style est celui d'un humaniste; il aime ä y enchasser des

expressions celebres; il cite par exemple le xT?)[xa e? cäei

de Thucydide ä propos de l'education divine (1, 54,3); son
livre s'ouvre, ä la premiere ligne du Iivre 1, sur une citation
de Pindare qui confere ä cet exorde une gravite solenneile.
Clement ecrit im grec tres litteraire, riche en formules
prägnantes et heureuses, qui utilisent toutes les ressources de

cette langue admirable: le Verbe apparaitra comme «le noble
concurrent de Dieu dans son amour pour les hommes»,-

24
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mais ces termes, lourds de sens, sont intraduisibles: to5
0eoij cpiXavOpcoTuac; auvaycov!.crT7]<; yvrjcno? (i, 63,3). Dans la
lutte de Jacob avec l'Ange de Yahve, Dicu nous est presente
comme 0 cruyyupiva^opisvo? xal aXeicpcov (1, 57,1), «celui qui
s'exerce avec l'ascete Jacob et se fait son entraineur» (lit-
teralement son «masseur»).

Ce grec est un grec classique. J'ai cte tres surpris en con-
statant que Clement, ce Chretien, cct homrne d'Eglise, ne
comprenait dejä plus l'humble xotvv) neo-testamentaire; ainsi
ä propos de Luc, xii, 29 (il s'agit du passage celebre sur les

oiseaux du ciel et les lys des champs): «ne vous inquietez
pas de ce que vous mangerez ou boirez, ne vous tourmentez

pas». Au lieu de [xyj [xsptpi.vY]a7]Ts que nous lisons dans le

passage parallele de Mathieu, vi, 34, Luc xii, 29 porte p
piETecop^eaTs. Les papyri d'Egypte nous ont appris que dans

la langue commune le verbe pisTscopl£a> signifiait au sens

figure «s'inquieter, se tracasser», c'etait un synonyme de

fXEpiptvaco. Mais Clement (11, 103,3) ne le sait pas; comme
dejä Philon, cet autre Alexandrin cultive, avant lui, il ne
connait que le sens classique de pisTscopl^w, «s'elever», - soit

en bonne part quand il s'agit d'elevation spirituelle, soit

pejorativement au sens de «s'enfler d'orgucil».
Ii depense beaucoup d'efforts pour exprimer sa pensee,

si originale soit-elle, dans cette langue traditionnelle des

Classiques: temoin son bei Hymne final ou, systematique-
ment, il transpose des idees proprement chretiennes en termes

empruntes ä la vieille langue poetique: invoquant le Verbe

Tout-puissant, il ne Tappelle pas rcavToxpaTwp mais Aoyo<;

7ravToSK[xdTMp. Ce meme Verbe est le Sauveur des «mor-
tels», de la «race mortelle», en termes homeriques: [xEpo7tcov

ou ßpOTsa? ysvsa? Soxvip.
Cet effort se rattache ä la tendance, si tyrannique chez les

lettres de la periode imperiale, que nous appelons l'atticisme,

- defini non pas au sens stylistique d'un ideal du goüt («le

parfum de l'atticisme»), mais tres precisement par le purisme
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du vocabulaire: d'ou la chasse au mot rare, XsPA/ipla,

comme il dit (1, 45,3), cette affectation que raillait Lucien
une generation plus tot. D'ou un vocabulaire d'une richesse

ctonnante, accablante pour le lecteur moderne: on ne peut
s'approcher du Pedagogue que le «Liddell-Scott» en mains,
tant y fourmillent les mots inattendus, les hapax legomena:

il y a des pages remarquables ä ce point de vue: liste de mets

exotiques (11, 3,1), de vins celebres (n, 30,1), de parfums
(11, 64,2)

Ce vocabulaire «artiste» comme on eüt dit du temps des

Goncourt ou de Huysmans, Clement l'emprunte notam-
ment aux auteurs comiques qui, et cela des Aristophane,
avaient pratique la Xe^iOvjpla avec une faveur particulie-
re. Ii y a, chez notre auteur, un usage du vocabulaire redon-
dant et inattendu qui rappeile invinciblement, au lecteur
fran^ais, le goüt de Rabelais; l'effet est analogue: tout mora-
liste se double spontanement d'un satiriste.

Mais le recours aux comiques a une signification plus
generale: ils jouaient, precisement en tant que fournisseurs de

mots rares, un role de premier plan dans l'education et la
culture d'epoque hellenistique et romaine. Ii n'est que de voir
la place qu'ils occupent dans les anthologies scolaires, comme
le curieux Livre d'ecolier (ou plutot Livre du Maitre) publie
par P. Jouguet et O. Gueraud, ou chez les erudits, lexico-
graphes comme Pollux ou Hesychius, polygraphes comme
Plutarque ou Athenee. Aussi bien est-ce souvent ä ces sources
indirectes que Clement semble avoir recouru: je releve chez

lui une liste de noms concernant les coupes ou vases ä boire
(11, 35,2): il l'a si visiblement empruntee a la meme source
qu'Athenee (xi, 480 sq.), qu'il n'a meme pas modifie l'ordre
alphabetique suivi par celui-ci!

Ces jeux ne sont pas le fait d'un goüt personnel: Clement
comptait visiblement sur la complicite de son public: il
s'attarde et s'amuse, - et l'amuse avec lui ä ces recherches
de vocabulaire: jeu de la definition, comme en r, 76,1-81,2
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ou. il precise tour a tour, exemples a l'appui, le sens de douze

termes relatifs ä la pedagogie (avertissement, critique,
blame...); jeu de l'etymologie, renouvelc du Cratyle, - ou
faut-il dire annonpant Heidegger? On se souvient qu'il etait
recommande par les rheteurs au titre de «lieu intrinseque»:
ainsi dans les beaux developpements que le premier livre
consacre ä 1'« esprit d'enfance» du Chretien, nous apprenons
que le «petit enfant», vy]7uo? est le «nouvellement doux»,

vs-y)7ti.oq (1,19,1). Ailleurs l'ivrognerie, xpaOTaX-/] est ainsi

nominee du branlement de la tete, to xapa TcaXXetv (11,26,3).

Jeux de mots: sur agape et agapes (11,6,1), les gourmets ou
gourmands, aacpxoi, sont «insauvables», acnpaToi, a un sigma

pres, xarcc sxXeu(jiv too ofyp.« cttoi^siov (11,7,5).

Cette culture volontiers scolaire, aime les precisions
techniques d'ordre grammatical: Clement s'attarde volontiers ä

souligner la valeur emphatique d'un pronom personnel
(1, 71,2), celle d'un indefmi (11, 103,2). Mais pour lui comme
pour tous les Anciens, la grammaire e'etait avant tout la

frequentation, le commerce assidu des classiques. D'ou ce

deploiement d'erudition qui tour ä tour nous enchante, -
quand nous consultons Clement en erudits, a la recherche
d'une bonne flehe -, ou nous accable, - quand nous le reli-
sons pour le plaisir, en lettres. S'agit-il de la pedagogie du
Dieu sauveur vis ä vis de l'humanite (1, 55,1)? L'occasion est
bonne pour rappeler qu'Achille a eu comme pedagogue
Phoenix, les enfants de Cresus Adraste, Alexandre Leonidas,
Alcibiade Zopyre Cette erudition fournit a l'expose un
repertoire d'exempla (Clement a tout un chapitre, m, 41,1 s.,

pour en recommander l'usage dans la pedagogie morale):
faut-il encourager la femme chretienne a la modestie dans
la tenue, on lui rappellera Creiise qui n'entrouvrit meme
pas son voile pour contempler l'incendie de Troie - in, 79,5!

Litteraire par scs sources et par son emploi, l'erudition etend
sa curiosite au domaine que nous appellerions aujourd'hui
scientifique, ä tous ces faits curieux d'histoire naturelle, vraie
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ou fabuleusc, a ces mirabilia dont j'ai souligne le role dans la

culture d'un saint Augustin. Renscignements dc tout ordre,

qui viennent parfois du vieil Herodote: les fourmis de l'lnde
qui fouissent l'or (n, 120,1), les gryphons hyperboreens (111,

26,2), que sais-je encore. Ii y a des faits qui se retrouvcnt
partout, a travers l'antiquite: la piete fdiale de la cigogne, -
d'ou cette etonnante expression, «contre-cigogner», ocvti-

nsXxpystv, pour dire « rendrc amour pour amour », avxayaTtav
(1, 48,1); l'hyene qui change dc scxe chaque annee (n, 83, 4),
la constellation appelee Acephale (11, 34,1); j'ai soulignc ail—

leurs le role d'Aratos comme classique scolaire. Et que dire
de la symbolique des nombres ou des lettres, l'isopsephie:
le psalterion ä dix cordes c'est le Verbe, c'est Jesus, car l'ini-
tiale de 'Itjctoü? en valeur numerique 1' 10 (n, 43,3); ailleurs

cette meme initiale I symbolisera la voie droite (1, 85,4)

comme l'Y des Pythagoriciens etait le Symbole des Deux
Voies.

La seule science qui soit authentiquement attestee chez

Clement, - et en cela aussi il est bien un representant de la
culture commune de son temps -, c'est la medecine. On est

surpris de constater avec quelle precision il fait usage des

theories medicales issues d'Hippocrate, telles qu'elles s'ex-

priment dans l'ceuvre immense de son quasi-contemporain
Galien: sa morale trouve ä faire son profit de considerations

sur l'origine du kit maternel, considere comme une emulsion

gazeuse du sang (1, 39, 1), sur la physiologic de la

conception et de la grossesse (1, 38, 3 sq.), que sais-je encore?
Ce ne sont pas seulement des materiaux que la pensee dc

Clement emprunte au tresor commun de la culture de son

temps, mais encore la maniere de les mettre en oeuvre.
On sait qu'il appliquera aux textes de l'Ecriture Sainte,

comme avant lui Philon, comme Origene et tant d'autres

apres lui, d'etranges methodes d'exegese, tour ä tour allego-
rique, spirituelle ou moralisante; mais cette technique recueil-
le l'heritage des methodes que les grammairiens hellenisti-
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ques avaient appliquees a l'interpretation d'Homere: ainsi
ä propos de l'expression homerique entre toutes 7Top<piSpeo(;

0avaTo?, «la mort empourpree», «la mort couleur de sang»,
notre bon Clement suggere (n, 114,4) qu'il faut J v°ir une
condamnation du luxe dans les vetements: la pourpre n'etait

pas encore de son temps reservee ä l'usage imperial et pouvait
symboliser le luxe fastueux; or cette fagon de voir a des

paralleles chez Plutarque, Athenee ou Diogene Laerce

Mais j'ai häte d'en venir ä des aspects plus profonds. L'hu-
manisme se defrnit sur deux plans: philologique et philoso-
phique, - tme forme, des idees; des materiaux, une pensee
L'humanisme de Clement est aussi un humanisme doctrinal,
qui assimile tout l'apport de la Sagesse hellenique, — a

cote bien entendu de la tradition proprement chretienne,
dejä si ferme, et judaique (on sait quel parti il a su tirer de la

pensee, dejä d'ailleurs si profondement hellcnisec, de Philon),
et gnostique.

Tout au long du Pedagogue, la meme methode est systemati-
quement appliquee: sur chaque point, ä propos de chaque

aspect doctrinal, Clement juxtapose une double serie d'auto-
rites: autoritcs bibliques, paleo- ou neotestamentaires, auto-
rites classiques, Homere et les poetes, les philosophes et

parmi eux en particulier Platon, tout se passe comme si ces

deux categories d'autorite, dont Clement souligne le paral-
lelisme, se pretaient un mutuel appui. Le diptyque peut
quelquefois se developper sur deux pages: ainsi, ä propos de

la simplicitc requise en matiere de nourriture ou de vetement,
nous voyons se succeder un montage de citations evangeli-
ques (les oiseaux du ciel et les lys des champs, Lazare et le

mauvais riche et une serie d'exempla empruntes ä la
tradition classique: les lois somptuaires de Sparte, le luxe amolli
des Ioniens et des Atheniens (n, 102,3 sq.) Mais le plus
souvent c'est par touches isolees, membre de phrase par mem-
bre de phrase, que s'associent les deux sources de la sagesse
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clementine («le Seigneur est mon berger» du Psaume 22,1
appelle une expression analogue de Piaton, Lois, vn, 8o8d), -
quand la synthese ne s'opere pas au sein d'une meme expression:

conseillant aux femmes chretiennes de preferer aux
parures exterieures la beaute de l'äme, cette parure du dedans,
Clement evoque ä la fois le Psaume 44,14 (la beaute ab intus
de la Fiancee de Salomon) et la priere de Socrate ä la fin du
Phedre, 279 B. C'est tour ä tour le texte classique qui vient
cn tete, et se voit en quelque sorte ratifie par l'autorite
scripturaire, ou au contraire celle-ci vient d'abord et repoit
sinon un supplement, du moins une illustration de la part de

quelque auteur paien.
Le melange des deux registres est extraordinaire: lä meme

ou il exprime une idee ou un sentiment speeifiquement
chretien, - par exemple ä propos de l'attitude ä observer ä

l'egard des esclaves -, il trouve ä utiliser des suggestions de

Pindare, Piaton, Aristote Tour ä tour nous voyons He-
raclite appuyer la Genese (sur le rire d'Isaac), Isaie ou saint
Paul illustres par Menandre, Epictete, Epicure meme

Quand on y regarde de pres, on constate qu'il y a bien,
dans la pensee de Clement, une synthese totale; entre ces

deux sources, l'equivalence est parfaite: c'est la meme
Sagesse, qui a la meme orighie divine. Je n'aperijois pas chez

lui, sinon de fatjon fugitive, une theologie de l'histoire comme
on en rencontre chez saint Irenee ou Eusebe de Cesaree:

il ne cherche pas ä decouvrir, dans les phases successives de la

pensee humaine, 1'effet d'une pedagogie divine, une preparation

evangelique. A ses yeux, archaique ou recente, paienne
ou chretienne, c'est toujours la meme Sagesse.

Pour expliquer cette convergence, Clement, en cela heri-
tier de la tradition apologetique du ne siecle, use tour ä tour
de deux interpretations. Celle qui revient le plus souvent,
d'une rationalite facile, est l'explication historique: Piaton

qui, comme on sait, avait voyage en Egypte et qui serait,

chronologiquement posterieur ä Jeremie, serait un « disciple
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de la philosophic barbare (u, 100,4) »> il lisait lcs Saintes Ecri-
tures et y avait puise les principes de sa legislation (11, 90,4),

en disciple et imitateur de Moise (in, 54,2). C'etait la un Heu

commun de l'apologetique juive et chretienne. Clement
etend l'explication a Pindare, qui aurait utilise le livre des

Proverbes (111, 72,1). Le lecteur d'aujourd'hui n'est pas tres
interesse par ces hypotheses naivement acceptees. Le second

type d'explication, moins frequent, est incomparablement
plus profond.

Il ne s'agit plus d'histoire, mais de theologie: l'idee est que
les poetes et les philosophes ont ete inspires eux aussi par le

Dieu de Verite: Homere «prophetise», pavxeiSeTai, sans le

savoir (1,36,1); la poesie (il s'agit en fait d'Eratosthene),
eile aussi est «aidee», (n, 28,2). L'idee n'est pas
si etrangere a notre propre perspective, puisqu'elle a ete

reprise, tres serieusement par Arnold Toynbee dans tm grand
appendice d'A Study of History; eile est au fond tres ration-
nelle, et en un sens plus philosophique que proprement
thcologique: Justin le premier l'avait aper^ue et formu-
lee. Elle repose sur la «parente», auyyevY)? Xoy(i, 1,3),
l'identite profonde entre le Logos divin et la raison humaine,
cette creation de ce meme Logos, - Clement precise, dans

une perspective anti-gnostique: creation bonne de ce Crea-
teur bon. Tout le Pedagogue joue, page aprcs page, sur

l'ambiguite du mot grec AOTOS (l'onciale n'acculait pas
Clement a choisir, pour l'initiale, entre majuscule et minuscule);
c'est tour ä tour, ou plus exactement c'est en meme temps, -
a nous d'utiliser toutes les ressources d'une logique de la

participation!-, le Verbe de Dieu, la Seconde Personne de la

Trinite, et la Raison; le traducteur moderne est constamment
ccartele et ne sait quel parti prendre pour choisir dans cette
ambiguite fondamentale: agir dbcoXouOco? tü Xoyco c'est a la
fois, dans l'esprit de la sagesse humaniste des Grecs, agir
«conformement ä la raison», et «suivre le Verbe», dans la

perspective, cette fois specifiquement chretienne, de l'Imi-
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tation de Jesus, - autre theme magnifiquement illustre par
Clement.

Nous touchons ici ä l'csscntiel: certes il y a bien a la fois
de rhumanisme et du christianisme dans la pensee de l'auteur
du Pedagogue; mais il ne faut pas les considerer comme deux
essences distinetes, dont le melange ou la combinaison, sui-
vant un pourcentage determine defimrait l'originalitc de

Clement. La position reelle de celui-ci pourrait etre analysee

plus justement de la sorte: pour etre chretien, il faut d'abord
etre un homme, pleinement homme. Insistons ä nouveau sur
l'optimisme foncier qui l'oppose ä l'amer pessimisme duali-
ste des Gnostiques; comme l'enseigne le livre de la Sagesse,

ce chef d'ceuvre du Judaisme alexandrin, il n'y a rien que le

Seigneur haisse: « Si Tu avais hai quelque chose, tu ne l'aurais

pas cree» (Sag., xi, 24). L'homme, l'homme tout entier, ce

CTÜvTaypa, ce compost d'un corps et d'une äme, releve de

cette Bonte essentielle. Si ascetiques que soient le temperament

et la morale de Clement, cette ascese est tres differente
d'une ascese dualiste qui chercherait ä separer en l'homme un
element divin d'une gangue materielle consideree comme
radicalement mauvaise.

C'est dans ce contcxte doctrinal qu'il faut comprendre la
fidelite de Clement ä la tradition classique, l'utilisation massive

qu'il fait de ses richesses. La culture grecque avait su explorer

et magnifiquement mettre en oeuvre toutes les possibilites
de la creature humaine, et d'abord de sa raison. Parce qu'il
est authentiquement cultive, parce qu'il n'est pas un barbarc,
naif et meprisant, Clement sait apercevoir toutes les

consequences pratiques qui se degagent de cette intuition fondamen-
tale, de cette unite reconnue entre Logos divin et Logos
humain.

Parlons grec pour etre clair: le Christianisme n'est pas
seulement £<04; il implique necessairement aussi un ßio? -
cf. l'hymne final, v. 39. Or la Sagesse antique avait depuis
des siecles, - depuis Socrate sinon depuis Homere -, deve-

25
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loppe, precise, mis au point tout un corps d'observations, de

prcceptes, de structures mentales qui constituaient comme le
dit Clement, reprcnant line expression classique, un «art
de vivre», une Tsyvv] Ttepi ßlov (n, 25,3): le moraliste chre-
tien, interprete du divin Pedagogue, eut ete absurde de se pri-
ver des services immenses qu'ime telle tradition philosophique
et culturelle pouvait lui rendre.

Clement, pour son compte, l'a hardiment et systematique-
ment utilisee. Il reprend tout, les concepts pour commencer,
et c'est pour cela que son cnseignement s'exprime en si

beau grec. Il transpose par exemple, en l'appliquant au Christ,
les termes dont Diogene Laerce (11, 66) s'etait servi pour faire

belöge d'Aristippe de Cyrene: «Ii sait s'harmoniser et s'adap-
ter aux circonstances, aux personnes et aux lieux», nuvappio^e-

Tat xal CTuayY][xavl^£Ta[, xaipoix;, 7rpoo-coT:oi<;, totcoii;, et puisqu'il
s'agit de savoir comment se comporter dans les banquets,
Clement, qui a toute une spiritualite de la «Presence de

Dieu», precise, «et maintenant il est lä, ä boire avec nous»,

auprroTixo? Ss scm vüv (11, 43,2). Avec les idees et les mots,
ce sont les themes, les Schemas d'argumentation mis au point
dans les ecoles de rhetorique et utilises par les predicateurs
populaires dans leurs diatribes: on ne s'etonne pas de voir
reapparaitre chez notre moraliste le schema bien connu de

la diatribe sur les inconvenients du mariage, el ya[X7)Tsov

(n, 94,1).
Tous les moralistes, quand ils descendent dans le menu detail

de la vie quotidienne aux devoirs ennuyeux et faciles,

sont necessairement amenes ä reprendre les memes themes:
Clement a pu piller sans effort les predications morales du
chevalier romain, le Stoicien Musonius Rufus (il ne le co-
pie pas, etant bien trop adroit pour cela: il assimile, recompose,
re-writes, recuperant avec soin tout ce qui lui parait expression
heureuse ou trait bien choisi). Nous retrouvons de l'un a
1'autre la meme critique du luxe et du superflu, les memes
conseils dc temperance concernant le manger et le boire ou
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le sommeil; toute la civilitc puerile et honnete: comment sc

tenir ä table, ne pas manger trop vite, ne pas parier la bouche

pleine Ii serait facile et un peu fastidieux de rclever tous
ces emprunts qui, ä travers Musonius et d'autrcs remontent
souvent jusqu'ä Socrate ou meme Herodote ou Homere.
«Ii faut manger pour vivre et non pas vivre pour manger»
(les Anciens eux-memes ne savaient plus tres bien a qui
attribuer ce mot celebre); «en sc depouillant de sa tunique,
ne pas se depouiller de la pudeur». Mais ce climat de morale
concrete est tres fecond: je voudrais au moins faire un sort
a la belle maxime, ä laquelle fera echo saint Augustin:
«Celui qui fait tout ce qui est permis sera bien vite enttarne
ä faire ce qui n'est pas permis» (11, 14,3).

Cette morale inspiree par l'enseignement et l'imitation du

Logos, sera bien entendu une morale rationnelle. Dans le
detail cela ne va pas quelquefois sans puerilite: comrne tous
les moralistes, Clement justifie parfois ses conseils par des

raisons un peu trop nai'vement rationnelles: un lit de plumes

gene le dormeur dans ses mouvements, fait digerer trop
vite (n, 77,2); Tabus des couronnes de fleurs, humidifiant la

region du cerveau gene le bon fonetionnement de celui-ci,
qui, comme on sait, doit etre «sec» (n, 70,2): on reconnait
la physiologie primitive analysee par R. B. Onians dans son
curieux livre Origins of the European Thought. Mais, ramenee
ä ses prineipes, cette morale est d'une belle inspiration huma-
niste: «la beaute est la noble fleur de la sante» (11,64,3);
au luxe tapageur de l'epoque, il oppose une esthetique fonc-
tionnelle: on ne laboure pas avec une charrue en or; que la

mesure de nos ustensiles soit leur utilite, non leur richesse

(n, 37,i) • • •

Comme tous les moralistes antiques, il repete: notre vie
doit se regier conformement a la Nature, xocta cpuaiv (n, 96,1).
Cette tendance lui permet d'integrer sans effort toutes les

grandes categories de la morale classique, les sentiments grecs
par excellence: noblesse, dignite, mesure, rythme, ordre, -
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mais comment traduirc tous ces termes: ffsgvoTV]?, ococppomSvY),

auggsTpla, e(i(ieXG?. On refusera apiexpta, ößpi?, Tpocpyj; il
faut etrc xoqnop: ne pas rire aux eclats, - mais Clement

permet le sourire! car cela deforme les traits, et de rappeler
l'anecdote famcuse d'Athena (ou d'Alcibiade) refusant pour
cela de jouer de Yaulos. Vie d'elegance, euCTX7l(i0(T^V7l> de

moderation, drapa^la, amrapxsla; ideal esthetique, et qui
conserve un relent d'aristocratisme: on ne fera rien qui soit in-
digne d'un homme libre, bien eleve, civilise

On n'en fmirait plus de relever tous ces traits et de les

cataloguer en renvoyant pour chacun aux divers courants de

la philosophic morale antique, - car Clement, en cela fidele
a l'eclectisme dominant, rccueille l'apport de toutes les eco-
les: Platon, Aristote, la Stoa, Epicure, les Cyniques. Mais rien
ne donnerait une image plus fausse de l'cnseignement du
Pedagogue que de ne voir en lui qu'un heritage, plus ou morns
deforme, du paganisme grcc. Je m'opposerai fermement aux
conclusions du livre paradoxal de Carl Schneider, Geistesgeschichte

des antiken Christentums, ou tout le Christianisme est

rarnene, parfois de faijon artificielle, et comme «reduit» ä

des sources classiques. Certes il ne faut pas, j'y insiste, opposer
sans plus Hellcnisme et Christianisme, comme deux «quan-
tites » doctrinales irreductibles: l'historien ne peut oublier ce
fait macroscopique: l'hellenisme a ete cette tradition qui a

cte capable d'accucillir l'Annonce de ,1a Bonne Nouvelle,
l'Evangile, d'absorber avec la foi chretienne une bonne dose

d'influences etrangeres, - et de devenir l'hellenisme chretien.
Bien entendu il y a chez Clement, ce Chretien authentique,

des principes etrangers a la tradition proprement hellenique:
le Decalogue lui vient de la Thora, le double preeepte de
1'amour de Dieu et du Prochain lui vient de l'Evangile;
il y a des traits de mceurs tout nouveaux: le refus des spectacles,

la condamnation de 1'exposition des nouveaux-nes.
Mais reste tme place enorme aux concepts, aux themes de

predication, aux preceptes de vie qu'il reprend a ses prede-
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cesseurs paiens; l'essentiel est qu'il ne se contente pas de les

juxtaposer aux autres, mais les reprend du dedans, les trans-
forme, les informe a nouveau par leur mise en situation dans

une perspective dogmatique specifiquement chrcticnne. Si

bien que tout chez lui est ä la fois ancien et nouveau, nova
et vetera. J'en donnerai quelques exemples, pris presque au
hasard.

S'il reprend par exemple la these stolcienne de la «com-
munautc», xoivcmoc, de tous les biens de cette terre entre
tous les humains, c'est pour aboutir ä la charite evangelique:
on passe du xoivomxov a l'äyaTryjTixov. (11, 120,3)! Clement
n'hesite pas davantage a s'approprier la maxime cpicurien-
ne: «le Sage ne manque jamais du necessaire», - mais il
ajoute: «ä savoir Dieu», l'unique necessaire, ce qui, on en
conviendra rend un son tout different (in, 39,4).« Connais-toi
toi-meme», enseignait Socrate, mais dans le Socratisme chre-
tien de Clement, ä bien se connaitre, on apprendra a connaitre
Dieu, et le connaissant a lui ressembler (in, 1,1). Car avant de

redevenir image de Dieu, l'homme, sa creature, en presente,
toujours reconnaissable malgre les difformites du peche, 1'ima-

ge inamissible; d'ou cette consequence piquante ä l'adresse
des coquettes: les femmes qui se fardent deshonorent le
Createur de l'humanite, conime s'll ne leur avait pas donne
la ration de beaute a laquelle elles avaient droit (in, 6,4); pis

encore, elles «contrent» sa creation, avnSiqpioupYoöcTi tG 0sG

(iii, 17,1).
De meme quand il reprend les themes, si chers en particular

au Stoicisme, de la « philanthropic» divine, de l'anthro-
pocentrisme du cosmos («tout a ete fait pour l'homme»),
il les prolonge sur le plan surnaturel de la foi chretienne, y
associant les dogmes de la Creation et de l'Incarnation: Dieu
a tant aime les hommes qu'il leur a envoye son fds unique

Son optimisme anti-gnostique conduit ce grand lecteur de

Piaton ä s'opposer au platonisme meme: il refuse de condam-
ner le corps; s'il faut lutter contre celui-ci dont les passions
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appesantissent l'esprit, il ne suffira pas de purifier l'ceil de

l'äme, comme disaient les Platoniciens; il faut encore «sancti-
fier la chair elle-meme», xou ty]v aapxa ocutyjv (n, 1,3).

La confession de foi chretienne est une confession de la
transcendance et l'Absolu confesse est un Vivant, une Per-

sonne; voilä qui introduit dans la morale un element extati-

que: elle sera comme tendue vers un depassement. C'cst
tres frappant dans beaucoup de passages du Pedagogue di-
rectement inspires de Musonius. La perspective transcendante
modifie du tout au tout l'eclairage: il ne s'agit plus de

l'homme seul, ce n'est plus sa perfection intrinseque, en

tant que telle, que l'on recherche: e'est Dieu qui devient

l'objet, le tsXo<;. Nous avons ete crees non pour manger,
ni pour boire, - mais pour connaitre Dieu. De meme la
morale sexuelle se transfigure en se voyant rattachee au

dogme de la Resurrection: ce corps corruptible revetira
l'immortalite Un exemple encore: Demetrius de Phale-

re (nous le savons par Diogene Laerce) aimait ä dire: «Les

jeunes gens doivent, chez eux, respecter leurs parents et,
quand ils sont seuls, se respecter eux-memes»; Clement am-
phfie ce theme de la sorte: «Il faut respecter ä la maison ses

parents et les domestiques (ce trait supplementaire, notons-
le, lui vient de Platon aussi bien que de l'Evangile); dans la

rue, les passants; aux thermes, les femmes; dans la solitude
soi-meme, - et partout le Verbe omni-present (111, 33,3)».

On reconnait la un theme promis a un grand avenir dans

l'histoire de la spiritualite chretienne: l'exercicc de la
presence de Dieu. De celui-ci, et grace ä la dialectique de l'image
(inamissible) et de la ressemblance (a restaurer), on passe a un
autre theme, lui aussi devenu illustre entre tous: l'imitation
de Dieu, du Verbe, - et tres precisement du Verbe incarne,
l'imitation de Jesus. Le tIXo? humain, e'est, par l'inhabi-
tation habituelle de Dieu en nous, la realisation de la ressemblance

parfaitc avec Lui, - en un mot la divinisation du
Chretien.
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Je voudrais pour finir attirer l'attention sur un dernier aspect
de 1 'humanisme chretien de Clement, - plus delicat peut-
etre ä saisir, plus difficile ä definir, mais non moins essentiel:

ce que j'appellerais le caractere liturgique de cet humanisme,

qui se realise par le symbolisme et la vie sacramentelle.

Ici encore, prenons un exemple. Le chapitre que Clement a

consacre a l'usage du vin (11, 19,1 sq.) insiste essentiellement

sur les exemples donnes par le Christ: exemples de sobriete

certes, mais aussi exemples positifs, qui empechent Clement
d'aller jusqu'au bout de sa tendance ascetique et de proscrire
entierement l'usage du vin, car, par le miracle des Noces de

Cana, le Christ a engage sa responsabilite, il a bu et fait boire
du vin. Mais plus encore que sur Cana, Clement insiste sur l'in-
stitution de l'Eucharistie: la veille de Sa passion, il a pris la coupe,

l'a benie et l'a fait passer a ses Apotres... Ce qui parait le

plus important ä souligner, aux yeux de Clement, est le fait que
le vin ait ete choisi avec le pain comme espece eucharistique.

Comparons son attitude ä celle de ses predecesseurs stoi-
ciens. Que pouvait bien enseigner Musonius sur le sujet?
Boire? Pas trop; mettre de l'eau dans son vin; ne jamais
aller jusqu'ä l'ivresse; citer a ce propos les comiques (dont
Clement rappellera la jolie formule, que nous a conservee

par ailleurs Athenee: la premiere coupe est celle de la sante,
le seconde, celle de la joie; a partir de la troisieme se succe-
dent celles du sommeil, de Yhybris, des cris, du desordre, des

coups. Le Sage n'ira jamais au delä de la seconde).
Clement redit bien cela lui aussi, - mais va beaucoup plus lorn:
cette evocation du role liturgique du vin m'invite ä penser:
cette coupe que j'eleve dans ma mahl, eile aurait pu servir au
sacrifice eucharistique et devenir le Sang du Seigneur; ce
role supreme lui confere par participation, meme dans son

usage profane, quelque chose d'une noblesse incomparable;
et je ne pourrai plus vider cette coupe qu'avec respect.
Aussi bien n'est-ce pas le sang de la vigne, et le Seigneur
a dit: «Je suis la vigne et vous etes les sarments», etc.
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Cet exemple un peu paradoxal met en evidence le caractere

sacre, sacral, de l'humanisme de Clement. C'est le surnaturel

qui regle et transfigure la nature, c'est le superieur qui Oriente
l'inferieur: en derniere analyse, on peut soutenir que s'il
reste permis de faire usage du vin, c'est parce que celui-ci
sert ä l'Eucharistie; et nous pouvons faire la preuve par l'in-
verse: c'est pour pouvoir bamiir meme l'usage profane du
vin que les mechants Encratites, — ces ascetes excessifs con-
trc lesquels Clement a rompu plus d'une lance -, allaient jus-
qu'ä l'exclure de la liturgie, qu'ils celebraient avec de l'eau,
d'oü les noms d'Hydroparastates ou d'Aquarii sous lesquels
ils sont quelquefois designes!

L'humanisme chretien sera un humanisme sacre parce que
les Chretiens sont, de fa^on mysterieuse, ce peuple de pretres,
annonce par l'Ancien Testament et que 1'Apocalypse comme
la Prima Petri proclame realise dans l'Eghse. La vie du Chretien

toute entiere est, doit etre, une hturgie, un sacrifice de

louanges, un hymne a la gloire du Pere, du Fils qui nous a

sauves, de l'Esprit descendu jusqu'a nous. Et c'est pourquoi
Clement a tenu ä terminer son Pedagogue par un hymne, -
un hymne d'humaniste, tout grcc, tout classique dans sa

forme et son vocabulaire, mais aussi un hymne authentique-
ment chretien, celui que nous devons chanter, nous les petits
enfants conduits par le Pedagogue divin, a la gloire de notre
guide, le Christ, roi des saints, prytane de la sagesse, sauveur
de la race mortelle: « choeur de paix, enfants du Christ, peuple

sage, chantons ensemble le dieu de paix».1

I. Les references entre parentheses renvoient au livre, paragraphe et subdivision

du texte du Pedagogue dans l'edition Staehlin au Corpus de Berlin.
Pour la valeur historique du Pedagogue, cf., en attendant la publication de

notre edition de la collection Sources Chretiennes, l'excellente etude de

P.J. G. Güssen, Het Leven in Alexandria, Volgens de cultuurhistorische Gege-
vens in Paedagogus (Boek II en III) van Clemens Alexandrinus, Assen 1955
(these de Leyde).
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